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POESIES DIVERSES:

Drvrsfins un QUATRE Pannes.

COMME les Poëfies d’un même Au-
teur, même en les fuppofant bonnes,
pourroient fatiguer à être’lues de fuite,
j’ai cru devoir détourner l’ennui du Lec-

teur en mettant ce recueil en quatre’
Parties.
.La première contiendra l’Antholo-

sien
La feconde, des. Pièces en vieux Ian:

gage 8c très-anciennes.
La troifième , des Pièces fugitives

qui n’ont point été imprimées, ou qui
ne l’ont pas été en entier.

Et la quatrième , que j’intitule Java»-

m1lithfont quelques Ouvrages de jeu-
nelle, que j’ofe Préfenter au Leéteur.



                                                                     

364. ANTHOLOGIE.

... y

PREMIERE PARTIE.
ANTHOLOGIE. .

CE mot, traduit en latin par: celui
de florilegizzm , lignifie choix de fleurs. Je
ne fais li ce titre ell bien jolie ;’ c’efl un i

recueil de tous les petits Ouvrages de
l’antiquité échappés a la barbarie des
fiècles intermédiaires , que Lubina don-
né au Public avec une traduâion latine
de fa façon; mais on a tout mis . on n’a
point fait de choix.

Ce f0nt des Epiraphes fans nombre,
des vers fur des Villes, fur desFonraii-
nes: c’en font fur des flatues de Dieux ,
de Héros, dont cependant le l’ujerquiy
eli détaillé , mériteroit d’être examiné

par nos Peintres &Sculpteurs moder-

nes. iSouvent ce font vingt Poëres qui f:
Kim égayés fur un ex vota. De quel in- -
tétât, par exemple ,peut être pour nous
l’offrande qu’un particulier fait de fes
infirumens pour le vol, pour la pêche,
pour la challè P Ou celle d’un enfant
qui a confacré à Mercure fes oflèlets .



                                                                     

ANTHOLOGIE. 16;
fou flageolet, 8c fa toupies? Que me
fait l éloge d’un cuilinier qui s’eli retiré

du fervice?
Malgré cela. ce recueil ell précieux;

on y,développe le goût de l’antiquité;
ou y.voit. comme à préfent, des hom-
mes qui parlent mal des femmes, des
libertins qui fecoueut le joug de la Re-
ligion reçue , des Philofophes qui réflé-
chillèut, des gens-à étendus bons-mots
(car les Grecs étorent tous aulli mau-
vais plaifans que nous) , des ivrognes .
des amoureux, &c. tous les liècles fe
tellemblent. Avoir plus ’ou moins de
prétentionsàl’efprit. voilà je crois la
différence.

J ’ajouterai encore, qu’on voit que
les Anciens connoill’oient cette partie
fi noble de l’ame , le fentiment qui a
pris le delfus dans nos Comédies mo-
dermes, ldepuis’quel’nnnecherche plus
à y rire.

Il feroit impoflible de donner de ces
petits Ouvrages une tradurEtion com-
plerte en notre langue. De plus le goût
trop fimple des uns ennuyeroit notre vi-
vacité françoife; l’obfcurité qui régna

dans d’autres ne peut fe déve10pper.
parce qu’ils ont rapportà quelques traits
dela fable qui nous [ont inconnus, ou



                                                                     

1466 Ananaroere.à quelque événement arrivé dans le liè-, .

cle où ils ont été écrits. .
,J’ofe hafarder une traduétion ou plu-

tôt une imitation de plufieurs de ces
Pièces ; mais ce n’aurait point été don-

ner une idée de l’Anthologie , de ne
préfenter que ce qui convient à. notre,
goût français.

Je prévois que les Savants vont me
reprocher que ce u’ell point ici une tra-
duétion. Eh bien l fait. Mais j’écris
pour des François. Ce n’ell point l’ef-

prit de la langue Grecque que le Lec-
A tent demande; ce font les idées", les

penféesdes Anciens qu’on el’t bien aife

.de connaître; «les donner mot pour mot
eut été les rendre ou inintelligibles ou
décharnées. Ou voit allez la preuve de
ce que j’avance dans une partie des ver-
fions du grec en latin, où fauvent la trad
duétiou , quand elle cil de verbe ad ver-
barn, ell plus abfcute que l’original,
je l’ai éprouvé.

Comme donc chaque langue el’t plus
«ou moins ferrée , 86 a fes tours qui lui
font propres, j’ai pris le parti , ou d’é-
tendre pour- plus d’intelligence , ou mé-
me de ne donner que le feus de l’Epi-
gramme.

J’ai même adouci des .exprellions.



                                                                     

ANTHOLOGIE. 167.
trop libres que le permettoient les An-
ciens, mais je fuis perfuadé qu’on re- ’
connaîtra les endroits où j’ai .refpeâé la

délicatelle du Leâeur.

On outra voir à travers la foi-
bleflè e ma traduâion , que les An-
ciens ne fougeoienç qu’à penfer , 8: ne

cherchoient point à furprendre. Car
on ne trouve gueres dans l’Antholo-
gis , cette gradation d’idées qui nous
fait mettre la plus aimable ou la plus.
vive à la En; ce qui conduit naturelley
ment à ce que nous a-ppéllons la pointe
de l’Epigramme; 8c j’ai ofé Changer

quelquefois l’arrangement de mon cri;
ginal, pour une pas rebuter le Leâeur
.françois..

C’ef’c cette façon fimple de s’expri-

mer, qui a tant excité les railleries des ,
beaux efprits du fiècle paire , qui di-
foient une E pigmmmc à [aira-que , une
[bupc à lagrccquc, pour ire une Épi-
gramme 8c une foupe qui n’avaient ni
«felni goût.

Je conviens que nos Epigrammes de
Marot, du CabinetuSatyrique, de Rouf- i
[eau 8L d’autres Auteurs (ont en géné-

ral meilleures que celles des Grecs;
mais outre qu’il s’en trouve chez eux



                                                                     

T68 ANTHOLOGIE.
d’aufli bannes, ils nous ont donnëles
premiers préceptes non-feulement de

- l’Epigramme , mais de prefque toutes
les fciences. Nous en avons profité pour
aller plus loin. Faut-il méprifer notre
perce arce ue nousen (avons plus-que
lui? à n’e -ce pas àl’éducation qu’il

nous a donnée , que nous devons l’a-
vantage de l’avoir (urinaire?

EXTRAITS DE L’ANTHOLOGIE

DU LIVRE PREMIER.

D Il J U L I E N.
Sur une Lacc’dc’monicnne.

Lieu: , des ennemis ëvimi: la pourfuite :

Dans les bras de [a mere il chercha (on recours.
Elle-même coupa la trame de (es jours ,

i Qu’il avoit cfpéré conferve: par la fuite.

Va,diI:-elle en courroux,va languir chez Pluton. -
Je l’avoue , il cil; vrai , je t’ai donné la vie 5

Mais tu n’es point mon fils , je alaceorde ce
nom ,

Qu’a ceux don: la valeur honore me Patrie.

DE
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. fnrnoroare. ne;
DE PARMENlON,

. Sur la journée des Thermopyler.

Tout annonçoit aux Grecs un deflin déplorable,

Les Perles menaçoient ce Peuple de Héros :

La terre fuccomboi: fous leur nombre innom-
brable :

Neptune étoit cache fous leurs mille vailTeaux.

Trois cent mortels reflésifur la pouiller:
Ont arrêté leurs faüucux projets.

Vous, de la Grece inutile barriere ,
Montagne , Océan , rougilïcz à jamais.

D’ARCHIAS.

T ai fuivi quarante ans les drapeauxrde Bellone .

Je n’ai point combattu, fans revenir vainqueur;

Et maintenant je languis , je frillone ,
Je (incombe fous la douleur. I

Allons mon bras , une viéloire encore ,

Irends ce fer , ne fois point courageux à demi 1

l Chaire le mal qui me devore ,
Comme tu chalets lienncrni.

(à

Tome HI. H
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1&7’6 Irrrnbroe si;

Du même.

Paroles adreflè’es aux Grecs ,é qu’on

fait dire. à Hector , lorfqu’on portort
. (on corps en terre.

Que le tombeau qu’on me prépare

Soit creufé jufques au Tenare. I

Gardez-vous de laitier des traces de mon [on
’ Vous Grecs , qu’à ce devoir votre piété guide.

Et fouvencz-vous bien que le lievre timide
Tremble àl’afpeâ: du lion mort.

DlALPHE’E.

endente , ô Jupiter, une nouvelle guerre:

i Par les plus forts remparts ,
Défends de toutes parts

Le féjout du tonnerre.

Cherche tous les fecouts que th peux emprunter:
Rome , maîtrclTe de la terre ,

N’a plus que les Cieux à dompter.

[DE PHILIPPE,
en Léonidas , mon au combat des Thermopyles:

Xerxès envifageant ce mortel fi eélebre ,

Le fier Léonidas , percé de mille coups ,

Le couvât de fa pourpre, au lieu (l’habit fur.

nette. i
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Extracteur. 17x;
L’ombre de ce héros apparut en courroux.

Vile armure d’un lâche 86 non pas de Bellone ,

D’un bouclier couvrez-moi feulement;

Et que Pluton connoille à ce feul ornement ,
Que je fuis de Lacéde’mone. ,

D’UN AUTEUR INCONNU.
Dialogue.

JUPITERJ. s
Petit fripon d’Amout, pour punir ta malice ,

Je te prendrai ton arc , tes flécher, ton carquois;

L’AMOUR.
PuilÎant maître des Dieux,font-ce l’a tes exploits?

Il fantà Jupiter un plus noble exercice.
Tonne , frappe , détruis , fais briller les éclairs,

Montre tout ton pouvoir en troublant l’univers :

Que furie monde entier ton courroux s’évapore,

Pour moi, fans recourir à quelque trait nouveau,

Je te ferai redevenir encore
Cygne, ou Taureau.

D’ALPHÉE DE MITILENE.

Je fais peu ces d’un champ fertile,

Et des richelTes de Créfus :

Tant de tréfors font pour moi fuperflus:

Je ne demande que l’utile s i



                                                                     

"172 ANTHo LOGII.’
Trop défiret cil: un défaut ,1

Et rien de trop , cit le trop qu’il me faut.

D’UN AUTEUR INCONNU.

Diogene arrivant au féjour ténébreux ,

Créfus apparut à [es yeux.

lia préfence d’un Roi jadis li magnifique

Excita (on rire cynique.
Que vois-je ici, Créfus , c’ell roi 2

Tu tiens moins de place que moi.
Déployant (on bâton , qui fut (On bien unique,

l’emporte mon tréfor 8: tu bill-es le rien ,

J’ai mon bâton ,v tu n’as plus rien.

DE LUCIE’N.
De tes biens fais ufage ,

’ Comme devant mourir le lendemain.
Écoute encor : Ménage ,,

Comme voyant la mon: dans le lointain.
Le Philofophe ,’ ou plutôt l’homme (age ,

Entre ces deux points arrêté ,

Jouir 8c met un frein à fa cupidité.

DE PALLADAS.
Que le deilin m’accable de malheurs ,

J’aime encor mieux fupporter [es rigueurs ,

Que de plier fous l’infolence

D’un Financier dans l’opulence.
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D’UN AUTEUR INCONNU.

- Prodigue , écoute moi 5 la [age tempérance

Prévient les maux de l’indigence.

D’ARCHIAS.’

LeThrace cit barbare à nos yeux :1

Examinons un peu , nous rages de la Grece.
Un enfant qui paroit a la clarté des Cieux ,
Lui devient un fujet de larmes , de triflelre ;
Ilùcélebre (a mort par des chants d’alltgrefle.

A-t-il tort Ê Ici bas tout n’efl qu’aflliâion ,I

Perte d’amis , de biens, crainte, erreur, maladie.

En papant le tribut que l’on doit à Pluton ,

On trouve le reméde aux chagrins de la vie.

D’UN AUTEUR INCONNU,
Sur Démocrite ê Héraclite.

Toi qui riois de tous les hommes ,
Prépare encor de nouveaux traits : ’

Tu’Verrois maintenant ceux du fiècle où nous

fommes
Plus ridicules que jamais.

Philofophe trille 81 Îauvagc

Redouble tes gémiiTemens ,

Les mortels de ce dernier âge ,
Sont plus méchants que de fonterns.

’ H uj



                                                                     

ne ZANTHoLoern
Tous deux aviez raiïon , je le vois , je le (en;

Ions imiter tous deux efi: ce qui m’embamEe;

Car je ne puis, quoi que je faire,
Rire a; pleurer en même-teins.

DE PÔSXDIPPE

Que faifonsmous dans cette vie î

Les travaux du barreau (ont toujours ennuyeux ;
Les foins de la maifon font bien [cuvent Fa:

cheux ;

Qui du voyage a la manie ,
Peut éprouver mille accidents divers.

Qui tifque fou bien fur les mers , ’
N’ell: jamais fans inquiétude.

Le mariage a [es revers ,
Le célibat eft une folitude :

La faifon des beaux jours n’efl qu’ivrefej:

qu’eneur ,

La vieilleKe n’efl que langueur.

Ainfi donc le mal nous dévore
Dans chacun des États ou l’on cil entraîné 5

Et de-là je conclus, qu’il vaudroit mieux encore

Ou mourir de bonne-heure , ou n’être jamais
- ne.

î,
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1A CONTRE-PAR T15.
Par M c’trodorc.

Les travaux du barreau (ont toujours agréables.
Le profit st la gloire en [ont inféparables.
On a che-1. foi repos», au. , tranquillité. -

L’atdeurde voyager eü un charmant délire ,

On fatisfait (a curiolité ,
On s’initruit: n’eût-ce rien que de pouvoir s’inf-

truire 2 *Pourquoi craindre fut mer lesAutans en cour-
toux P

Les profits qu’on y fait, (ont un attrait pour nous.

Un mortel que fa deflinée

Mene au lien de l’himenéc , A

lit Roi dans fa maifon. Il voit autour de lui
Des enfans , unc’femme tendre ;

s’occupe avec plaint des foins qu’ilen faut pren-

dre :
Si l’on étoit fans foins , onvivroit dans l’ennui.

Le célibat: Eh i pourquoi s’en défendre?

On a toute (a liberté. I
Lajcuneffe a pour foi la force 8c la fauté ,

La vieillelTe a l’expérience. l
Mali , dans quelque état que l’on foi: entraîné , n i

Quant-a moi je foutiens qu’il cil bon d’être né a

Voilà ce que-je peule.

Hiv;



                                                                     

.mw ANTHOLOGIE
DE’PALLADAà

Lotfque je naquis , j’étais nu:

Je le ferai demêm’e à mon trépas. .

Pourquoim’cmbarraKer des choies d’ici bas;

Je m’en irai comme j’étais venu. fi

Du même.

Je naquis dans les pleurs , je mourrai dans les

larmes :
Tous mes jours ne feront qu’éterncllcs allumes.

Tu n’as que trop fujet de te défcfpérer,

Tri (le mortel, à qui’tant de maux font la guerre;

Arôme que le fort fit fortir de la terre ,

Pour y rentrer.’ ’

Du même.

Race imbécille se vaine; examine-toi bien;
Foible mortel, gémis 8c pleure:

Cherche t’infiruire, apprends jufqu’à ta der!

trière heure: i .
Tu fautas que tu ne fais rien.

D’UN AUTEUR INCONNU.

Je compare ce fou qui, forti d’cfclavage , l
Rentre dans les liens



                                                                     

’Anrxo LOGIE. 1-77.
D’un fecond mariage,

A cet autre imbécille échappé du naufrage ,

Qui rifque encor fur mer (on repos 8: l’es biens.

DE PAUL LE SECRÉTAIRE.

De la virginité , cette vertu fi pure ,

On a voulu faire un tréfor 5

Mais ce bien , je le veux , plus précieuxque l’or;

Ce bien cit-il conforme aux loix de la nature a
Si chaque homme , à fan gré, (e livre à cette er-

reur ,
ou le fanatifme l’entraîne ,

Que deviendra la race humaine?
Elle cil l’oeuvre du Créateur ,

L’homme a-t-il droit de la détruire i

L’Eterncl a parlé , c’efl a nous d’y foufcrire.

Ceux qui nous précédoient nous ont donné le

jour ,
Donnons la vie à notre tout ,

Sous la condition d’un lien rcfpeâable.

Nous payons une dette, en peuplant l’Univer
Mais huilons à des cœurs pervers

Des Phrinés , des Laïs la race méprifable.

D’UN AUTEUR INCONNU.

D’un mortel qui (obit le joug de l’himenée,

On rit, on plaint fa deflinéc 5

Hv



                                                                     

’17& ANTHO r. ont.
Et fouvcntlc railleur , quelques momens après;

Tombe dans les mêmes filets.

DE LUCIIIUS.
Tour truand qui, denim vieux ,
Fatigue le Ciel de fcs vœux,

Pour éloigner l’infini): dé (on heure dernière;

Mérite qui: les Dieux exaucent [a priere , ’
Pour voir paire: le cours délies jours malheœ’

aux
Dans la peine a: dans la mifere.

DE PALIÇADAS.

Craignons également la fage 8c la coquette:
Pcrnicieufe exigence, a. dit un grand Po’c’tc ,

Homerc cfl véridique, il le prouve de plus.

Sous k fer des Vainqueurs les Troyens abbatiats
Pour vouloir foutenir une ïcùmeadulrèrc (r ) ;

Tous "ces minbars d’amants ou vainqueurs , ou

vaincus ,
Afficgeantla Pudtur fun: Hamme trop fier: (2.) z

Ce font les traits frappans que le divin Homme
A cru devoir rranfmcttre à la pofiérité ,

Monumcns éternels de cette vérité.

(x) Hélène.
(2) Péncloyc.
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Du même.

A l’élément qui tout enflâme ,

Jupiter ajouta la femme :
Ce (ont deux feux qui font notre tourment.

Le premier cit le moins à craindre,
On peut l’appaifer aifément;

Mais la. femme cil: un feu que l’on ne peut érein-

dte. ’t
Du même.

Toi , qui crois n’être pas fous le joug de ta fem-

me ,
Tu caches le levain renfermé dans ton ame :

Je fais par quels. détours tu voudrois te flatter.

Ma femmee, je nlen puis douter ,
De la vertu , de la décence ,

N’a point de ces défauts qui peuvent éclater:

Sur [es petits travers j’ai de la complaifance.

Il faux, pour conferve: la paix dans fa maifon’,

Et des ménagemens, a: de la politique.
Tu n’es pas (on efclave, oui, je feins rai raifon,

Mais bien [on premier domeflique.

DE PH’ILIPPE.’

Dame Ragonde cl! encore fraîche ache": ,
x Son lit , jadis , étoit Vierge comme elle :

ijl
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180 ANTHOLOGIE)
Un (cul amant y demandoit fa part,
A fa priera on n’avoit point d’égard. I

Aujourd’hui le lit de Ragonde

Devient le lit de tout le monde.

DiUN AUTEUR INCONNU.
Un voleur dormoit contre un mur,

Jupiter apparut , comme un Dieu feeourable;
En quels lieux es-tu , miférable 2
Va , fuis , cet endroit n’eft pas sûr.

La frayeur le reveille 5 il fuit , 8c le mur tombe;

Je vous promets , dit-il , grands Dieux une he-

catombe , . NVous daignez veiller fur mes jours.
Maisplus je me connois à: plus je confidére ,

Puifqu’un Dieu vient à mon (cœurs;

Ce mot de crime el’t donc un mot imaginaire P

Vivons toujours de même , 8c ne fougeons qu’à.

nous. . vSur ce raifonnement le faquin le replonge
Dans les vapeurs du fommeil le plus doux.

piJupiter repartoit; mais c’efl: toujours en ronge.

Coquin ne te flatte pas tant:
Peux tu croire du Ciel la jufliee endormie a

Si je t’ai eonfervé la vie i
Cd! pour te téferver au gibet qui t’attend.



                                                                     

ÂNTHOLOGIL’ me

DE LUCIEN.
Qui vit dans l’opulence 84 la profpérite’ ,

Voir le teins s’écouler avec trop de vîteiTe.

Pour qui languit dans la détrefle , ’

Un [cul jour , une nuit cit une éternité.

D’UN AUTEUR INCONNU.

Inconfiante fortune,& vous foible cfpérance ,

Je vous dis adieu pour jamais.
Vos biens n’ont plus pour moi d’attraitsi

Vous n’en montrez que l’apparence :

Dans le lointain ils femblent doux ,
Etdès qu’on s’en approche ils difparoiflent tous:

Allez donc , je vous vois fans regret difparoitre,
Allez préfcnter vos appas ,

A ceux qui ne connoiflènt pas
Le (en! bien qui fait a connoître;

DARGENTARIUs
Je vois fur ce cachet le jeune Cupidon .
Qui modere , à (on gré la fougue d’un lion;

Le fouet d’une main 8c de l’autre la guide

Ecuyer téméraire , il nlappréhende rien.

Le féroce animal cit devenu timide ,
S’il peut aKujettit une bête intrépide ,

Que fera-t-il d’un cœur foible comme le mien 2



                                                                     

F182 Aurironoatz:
mm AUTEUR INCONNU.

Contre l’amour il cil: plus d’un remède:

Le rem; fur-tout cil: d’un fort grand recours;

Mais , file teins ne vient point a Votre aide,
Au jeûne étalière il faut avoir recours. 4

q si ce moyen ne peut vous en défendre ,
Je n’y fars plus que de veus aller pendre!

ID a L U c I E N.

D’un fervice qu’on peut me rendre;

S’il a promptement fon effet,

Mon cœur fenfible eli fatisfait 5
Mais fi l’on me fait trop attendre,

1 Le fervice qu’ontend n’cfl: plus même un bien-

fait.

Du même.

Chez un Ingrat un fetvice placé

en: unïrin mis dans un tonneau percé.

D’UN AUTEUR INCONNU.

Prier: à Dièur

Des biens qui nous font néceiTaires . ’

Daigne favorifer , puilTant maître des Cieux 5 t
Ceux qui t’adrellent leurs prieurs,



                                                                     

ÂNTBOL’OGtE. 19;
Et ceux qui jufqu’à toi ne portent point leurs-

vœux. IDaigne encor , ô bonté fupréme ,

Daigne ne point accorder
Les maux qu’un infenfe’, dans fa fureur extrême;

l Pourroit te demander. .

Nota. Cette Priere, digne du Chrif-
tianifme , tell bien ancienne. Platon ,
dans fou fecond Alcibiade , la cite com-
me d’un Poëte qui vivoit long-rams
avant lui. J’aurois voulu pouvoir la
rendre avec la précifion qu’elle a dans
l’original ; a je vais la donner dans la
traduction latine, qui efi mot’pour mot;
Je feus combien je perdrai’à la compa-
raifon , mais n’importe.

O Jupiter , 50m à précangibur 60 non pre-

cantibus -Aïoli: de. M414 autan criant j precanrihu
476,1! .

DE tisonnons.
Monfieur le Rat qui venez chercher gîte

Dans le galetas que j’habite ,

Qu’efpérez-vous en mon logis?

On meurt de faimchez moi, je vous en avertis:
Ainfi donc fortez au plus vite.

si , par dépit, votre appétit rongeur



                                                                     

in, ’lnrnonocrm
J ufqucs fur mes papiers veut porter fa fureur ;

Vous Êtes dupe, en c0nfcicnce.
Ce font maigres ragoûts, je vous le dis d’avance

Que les ouvrages d’un Auteur.

BAGATHIA&
Vous craignez de mourir; mortel, quelle folie?
Vous rentrez dans le feiu de la tranquillité ,
on vous n’éprouvez point, comme dans votre

vie,
Les douleurs de la maladie ,
Les horreurs de la pauvreté.

Je le vois , vous n’ofez adopter mon fyliéme 3

Eh bien! fait: oui, la mort cit un malheur
utrême.

Mais ce malheur, il j’enrdois convenir ,

N’arrive qu’une fois, pour ne plus revenir :

Et les maux , les travaux, la crainte, la trilleffe, ’

Qui partagent le cours de vos jours languilfans,
Tour-atour renaiifans
Se fuccédent fans celle.

D’UN AUTEURJNCONNU.
J’ai du deflin fuivi l’arrêt cruel,

Je vivois , je fuis mort, je vous attends mortel,
Et vous-même bien-tôt en attendrez un autre ,
Dont le fort à fou tour fuivra bien-tôt le vôtre.



                                                                     

ANTHOLOGIE. 18;
Ainii chaque homme enfin fera précipité

Dans l’abime profond , qu’on nomme éternité.

DE LUCIEN.
Lorfqu’en tes projets criminels ,

Tu peux te dérober aux regards des mortels ,
Ton cœur elt fatisfait. Regarde, téméraire ,

- Regarde ce Ciel qui t’éclatire.I

Tu crois de tes forfaits
La mémoire efi’aeée.

L’homme ne voit que les effets ,

Dieu connoîtjufqu’a la penfée.

DE PA’LLABAS.

Je voyois des débris de marbres 8c d’images ,

Antiques monumens des fincéres hommages

Qu’Alcide avoit reçus aux pieds de fes autels. -

L’homme a donc oublié , me difois - je a moi- a

même ,

Ce qu’il devoit aux immortels il

Sans celle je fougeois a cette erreur extrême!

Quand lui-même une nuit apparut a mes yeux ,
Et me dit en riant : Mortel,puifque tout change,

As-tu lieu de trouver étrange

Que le deftiu du monde atteigne un peu les

Dieux 2 l ALe culte , les autels fout ouvrages des hommes.

O



                                                                     

186 ANTHOLOGIE.
Rien ne peut altérer notre Erre glorieux ;

Mais tout immortel que nous (ont mes ,’

Puifque même envers nous vos cœurs font in-

confians , .Pour ce qui tient de vous , nous dépendons du

terne.

DE LUCILIUS.
Timante en: mort: pourquoi plaindre Timante.’

Aux chagrins de la vie il ne prend plus de part.
Plaignous plutôt ce malheureux vieillard
Qui gémit fous le poidsdu mal qui le tourmente,

Et voit la mort a chaque mitant préfente.

DE BlSANTIN.
Ëi quelque grand Seigneur aime à fe voir flatté,

Que d’efclaves yiendront nourrit fa vanité il i

Il en croîtra de toute forte.

’Mnli tout homme (age, ennemi des flatteurs
Doit moins s’en prendre à ces adulateurs

Qu’à l’ef prit bas qui les fupporte.

Nota. Lucien peufe tout le con-
traire. » Les flatteurs à mon avis , dit-
a» il, font pires que ceux qu’ils flattent,
sa 8: font caufe par leur lâcheté de l’or-
.» gueil 8c de l’infolence des autres.
, Voilà deux fentimens bien difféâ



                                                                     

INTHOLOGIE. 187
rens ; malgré cela , je crois qu’on peut
foutenir le pour ou le contre , a: on
trouvera de bonnes raifous.

DE PALLADAS.
Qu’un ennemi mortel 8: m’outtage a: m’olïenfe,

Je le courrois a: me mets en défenfe.

Que dire du cœur faux où je me fuis lié ,

Et qui , pour me tromper, auprès de moi s’atc.
tache a

L’ennemi véritable en celui qui fe cache

Sous le voile de l’amitié.

DE LUCIEN.
Le monftre le plus odieux
Que produife l’humaine engeance,

Eli un perfide ami, qui prend ma confiance.
Je puis parer les traits qu’un ennemi me lance ;
Mais lorfqu’unamifaux m’a fafciné les yeux .

Par les dehors trompeurs , dont le fourbe me
berce , ’

Je fuis à découvert: les traits dont il me perce

Sont plus sûrs a: plus dangereux..

DE THEOGNIDES.
La trille 8c froide vieillefi’e ,

a limitable 8c vive jeuneife ,



                                                                     

188 ANTHOLOGIE.
Me caufent à la fois un égal embarras :

L’une arrive trop tôt , l’autre fuit à grands pas.

DE PALLADAS.
Accordez une grace ’a quelque am: vulgaire,

On vous traite de Monfeigneur:
Vous êtes tout au plus Monfieur

Si vous rejettez fa priere.
Qui l’eût pu jamais foupçonner)

Les mots même ont un prix , font une marchan-

dife. .- Pour moi n’ayant rien a donner,

’ Je ne veux pas qu’on me Monfiignarife.

Nota. Il a fallu imaginer une expreiï
fion françoife, pour rendre autant
qu’il a été poilîble le feus de l’Epi-.

gramme grecque.

D E C Y R I L L E. r
Sur l’Epigramme.

Cet ouvrage , pour être bon ,
, Ne doit contenir qu’un diflique.

Sirquelque babillard plus longuement s’explique,

Ce n’efi plus Epigramme 8c c’efl une Otaifon.

Nota. Cette régla feroit dure pour



                                                                     

l’annonceur. 189
nous autres François. Mais je crois
qu’on la pourroit faire pour quatre ou
pour fix vers au plus.

D’UN AUTEUR INCONNU.

Un furieux , un léthargique ,

Etoient tous deux au même lit.
Sans Médecin l’autre fe guérit.

Dans un accès le frénétique

Accable de coups fou voilin:
Celui-ci fe ranime , 8c revoit la lumiere.

Le frénétique las enfin

Du travail qu’il venoit de faire ,

En affommant fou compagnon ,

Tomba dans unfommeil profond.

DE PTOLEME’E.

Il faut mourir , tout m’en allure:
C’en: un droit qu’en naifiang je dois ’a la nature.

Mais que m’importe à moi a Quand je leve les

yeux *Jufques au féjour du tonnerre ,

Mes pieds ne touchent plus la terre ,
J’ai déja le front dans les Cieux.

de.
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DE nassus,
Je ne veux point pendant l’hyver,’

A l’appas trompeur des richeffes

Courir les rifques de la mer,
Plutus vend trop cher fes promelfea.’

Je ne veux point jouir d’un ennuyeux loifir ,

L’un eft trop dangereux , l’autre trop imbécille.

Loin des écueils a: du repos ,

Occupons-nous , mon cher Lucile ,
A de tranquilles foins , à d’aimables travaux;

DE JULIEN.
Deux aimables objets doivent remplir la vie;
Le foin de fa maifon , l’amour de fa Patrie.

Tout autre foin , toute autre aEeétion
N’elt que travail, afiiiétiou.

D’UN AUTEUR INCONNU.

Surin me’moire,êfirl’oubli. I

Mémoire,oubli.voua aurez tous mes vœux;

Oubli , li néceEaire à des cœurs malheureux ,

Pat votre fecours favorable
Tous mes chagrins font eEaeés 5

Et vous me rappeliez , ô mémoire adorable ,
Les jours heureuxque j’ai pallésl ’



                                                                     

KNTHOLOGÎLl îgz

DELUCIEM
Erre «lifcret , n’en pas chofe facile :

C’efl: un talent plus précieux que l’or.

La garde d’un fecret en: (cuvent plus utile ,I
Que n’eût la garde d’un tréfor.

DE PALLADAS.
L’attente tic là mon en un cruel tourment.’

Tu te trompes , mortel: tu ne dois pas t’en
plaindre ,

Fais bien plutôt des vœux pour cet heureux mo-

ment :
Au-delà du trépas il n’efl: plus rien à craindre.

UUNAUTEUËINCONNE
J’étais plus gueux qu’Irus , en in: jeune faifon:

Plutus , fur mon déclin , habite ma maifon.
Le malheur me pourrait. Dans ma trille vieilq

lelre , 4Je fuis infortuné comme dans in: jeunetlë.

L’indigence arrêtoit mon gQût pour les philits:

Je fiais riche , a: ne puis contenter mes defixs. i l

IDE rALLADAs

Source de foins &- de douleurs ,
Or, devenu le Dieu de tant d’adorateurs.



                                                                     

(1’92 ,ÀNTHOIQOGIE.
Le delir de t’avoir , en: une frénéfie : x

La crainte de te perdre, en: une maladie;
’ Ainfi c’en: toujours embatras

De t’avoir, ou ne t’avoir pas.
9

Du même, fin un Avare.

Accumuler en: ta plus forte envie:
Tu ne mets point de terme à ta cupidité :

Ou jouis maintenant de ta profpérité ,

Ou cherche à prolonger le terme de t’a vie.

DE L’EMPEREUR ADRIEN:

A lino-Ion.
C’eli Adrien qui te l’alue,

Fils de Priam t leve-toi , fors
De l’abîme profond qui nous cache les morts.

’llion n’efl: pointabbatue z

Une nouvelle Troyea vangé tes malheurs;
Ses enfans font par-tout vainqueurs.

Ta vertu, les fo’utient, même feu les dévore.

’ Confole-toi, fais plus encore:

-Va trouver de Thétis le fils impétueux.

De l’es fiers Mirrnidons la race cil: avilie.

Dis-lui qu’ils ne l’ont plus ,’ arque la Thefl’alie

El! fous le joug de tes neveux,

’ D’UN’



                                                                     

CANTr-ionocru. :93
D’UN AUTEUR INCONNU.

Sur les Bons Glu Mc’a’zanr.

Il eû un proverbe vulgaire ,’

Souris (1) , ne mordez point lu bons;
J’enappclle de nos difldns. ’

En effet , quel mal peut nous faire
Une limple Souris , un ehétifanimal ,
Quant à moi, je dirois plutôt a la vipere:
Ne mords point les médians , tu t’en trouverois

mal. "Nota. Cette Epigramme paroit avoir
donné l’idée d’une autre de l’Antholo-

vgie, que je ne donne ici qu’en latin .
pour raifon.

IDE DEMODOCUS,LivreII.

Cappadocem quondam Echidna mala momorg
dit, fed 8c ipfa

Mortua cit, gultans fanguinem venena jacu-
lantem. A

DE PALLADAS.
Quand vous voyez un homme à prolixe langage

Qui veut bien (c taire un moment , p

( r) Proverbe Grec. p . -
Tome HI. i I



                                                                     

194 ANT HOLOGIE.’
Vous pouvez dire alors all’urément,’

I Voilà l’inflant ou le foc en: un (age.

D’UN AUTEUR INCONNU.-

La fageil’e 8: l’amour, li différens entre eux ,’

Tous deux également ont fait des malheureux.

Nous voyons le trilie Hippolite ,
Viétirrfe de fa chafleté:

Et livrée aux fureurs d’un amour rebuté,

Dans la nuit du tombeau Phedre fe’précipitc.

DE PALLADAs.

Sur Ierfemmes.’

l 0, vous qui vous lamez trompe; par rapin.

rence, ’Revenez à la vérité.

La fagelTe avec la beauté

m quelquefois d’intelligence :

La laideur n’en: pas , comme on peule ,

Le garant de la’chaûeté. ’
J’ai vû mainte belle févére a

Avec dédain rejetter les préfens :

J’ai vû mainte laide , au contraire

A prix d’argent (e créer des galans.

Examinez ces prudes ridicules ,*

A qui le moindre mot fait peut : V



                                                                     

Anrnoroerr. m;Leur ton caufiique 8c leurs fempulcs ,
Ne font rien qu’un ligne trompeur.

J’en fais plus d’une, moins farouche

Et galante , pour dite mieux.
La retenue eI’t dans fa bouche ,

La modeliîie en; dans res yeux.

Telle autre, étourdie , indifcretr,’

Paraît annoncer fa défaite ,
Aux Muguets , qui lui font la cour.

Son ai t doux,prévenant (amble ap peller l’amour;

Elle eli rage pourtant, 8c [age elle réfilte ,

Suppofez toutes fois que l’efpece en aille.

UUNAUTEURINCONNU
Efpérance frivole , 6c fortune inconfiante ,

Qui m’avez trompé toutes deux a

Vos faveurs a préfcnt n’ont plus rien qui me

tente , aI Recevez mes derniers adieuxa
J’ai payé le tribut qu’on doit à la nature .

J e ne fuis plus fous votre loi:
Vous trouverez, je vous le jure ,’

niiez de dupes après moi.
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DE LUCIEN.
SurunClzamp.

Je fuis un champ: j’ai vu paroître

Tour-a-tour Pifand’re , Arifion ,

Et Philopœmen 8c Criton:
Chacun d’eux fe diroit mon maître:

Plus d’un encor croira me poil’éder.

Mais lorfque le caprice ou la mort en ordonne ,’

l

Chacun à [on tout m’abandonnc.

Aqui fuis«je , en un mot? Je vais le décider.

Je fuis à la’fortune , 8c ne fuis a performe.

DE PALLADAS.

celui pour qui la vie en: un bien précieux , 5
Et de qui la fortune a’fai’ciné les yeux ,

Ne connoîtta jamais les maux qu’il fe prépare .’

L’une n’a qu’un imitant; a: l’autre nous égare.

Courtifane volage , 8c trompeufè à la fois,

Elle mené, à [on gré, ceux qui fuivent (es loix.

On la voit naître &difparoître. - 4 *
Ses faveurs ne (ont que du vent ,x
Et les plus riches bien fouvent
Sont les plus indignes de l’être.

CT



                                                                     

ANTHOLOGIE. 197
D’UN AUTEUR INCONNU.

Lorfque j’examine de près

La fortune adverfe , ou propice,
Qui difpofe de nous au gré. de [on caprice ,

Et tous les changemens ou nos jours (ont fujets: .

Quand je vois des mortels fiers de leur opulence,

Précipités dans l’indigence , æ
Et des infortunés , vil rebut des humains ,
Du fond de la poufliere élevés jufqu’au Trône ,

Honteux d’avoir formé d’inutiles defleins,

Je’hais tous ce qui m’environne.

Moi, je voudrois , a de quel droit , f
Tenter la conquête indifcrete A A
D’une Déclic en qui l’on voit ,

Et l’allure 8c les mœurs d’une indigne coquette;

D’UN AUTEUR INCONNU.
Lafortune produit deux difi’érens effets :

Ceux que cette inconfiante accablé de bienfaits,
N’ontld’autre Dieu que leurs richeiÏes.

D’autre côté les malheureux

Qui n’ont point partît (es largeffes

- Porteur leurs regards vers les Cieux.

I iij
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D E P A L I. A D A S.
Sur les” Hommes. ’

Qui font donc ces Etres profanes ’ w

Que l’on voit refpirer, que l’on voirie mouvoir?

Leur force vientde l’air qu’ils ont pu recevoir,

Qui par (on mouvement fait agir leurs organes,
Et leur vie , ennn mot, n’en: qu’un faufile léger.

Prenez des doigts un corps qui renferme ce: air,
Vous ferez éthàpper ce qu’on appelle une une.

Voila l’homme , pourtant de lui-même charmé ,

Il le croit quelque choie , un l’or orgu’eihl’en- v

flâme ,

Lui qui n’a pour foutien qu’un peu d’air animé.

D’UN AUTEU R INCO.NNU.I

L’envie ,Iexécrable poifon ,

L’envie a cependant quelque chofe de bon.

Quel bien trouva dans un tel vice a
Confidérez un envieux : V g
Dans fou cœur il a [on fupplice ,
Et nous le voyons dans l’es yeux.

D’UN AUTEUR INCONNU.
Acquérir un ami, c’efl: avoir un tréfor.

Qui peut le conferver, cit bien plus riche encor;
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D’UN AUTEUR INCONNU.

L’amitié pure St tendre cil chez moi naturelle ,

Et mon aine , je crois , ne feroit rien fans elle.
Je fuis de tout méchant le mortel ennemi.
Mon cœur qui ne fait pas s’attacher a demi,

Ne connoît point l’hypocrifie:

Et quand j’ai fait choix d’un ami ,

C’efi pour l’aimer toute ma vie.

D’UN AUTEUR. INCONNU;
L’homme efl fait pour penfer 5 mais dans tout

ce qu’il penfe

Que d’erreur , que d’inconféquence 1

Bit-il las des travaux du jour,
De la nuit favorable il attend le retour ,
Pour goûter du fommeil la douceur infinie.

Et ce même mortel redoute les apprêts
De ce fommeil profond , qui l’enlevc ’a jamais

Aux peines, aux chagrins,aux travaux de la vie.

DE L’EMPEREUR JULIEN.

. Sur l’Orguc.
Quel infiniment l quelle merveille!

Je vois des chalumeaux de diverfes façons :
La bouche-n’a point part aux fons

Dont la jufleordpnnance a frappé monoreillei

I iv



                                                                     

aco ANTHomoern.
Mais un fouiller voifin de tous ces chalumeaux
Va précipiter l’air au fond de leurs tuyaux. I

Le créateur des fous, maître de l’harmonie ,

A get air qu’il renferme ôte ou donne le jour. A

Les touches fous (es doigts bondiil’ant tour-’34

tout C 1 .De fons tous variés forment la mélodie;

J’ai le plaifir d’un air charmant.

Ou d’un noble accompagnement.

D’UN AUTEU R INC ONNEU.
l

De la Metempfycofe on a mémoire encore.

Or un certain Quidam, un Chien, 8c Pythagore
Dans un même chemin fe trouverent tous trois.
Le Quidam maltraita la malheureufe bête

Qui fe plaignit en (on patois. ’
Pythagore s’écrie , arrête z

C’eli un de mes amis , qui fut homme autrefois .-

Je le reconnois à’la voix.

D’UN AUTEUR INCONNU.
Après dix ans entiers Ilion confiernée ,

Vit périt (es guerriers , vit forcer fes remparts.
La ville en un infiant , aux feux abandonnée ,

Ses trifles Citoyens fuyoient de toutes parts"
Alors le courageux Ænée

Se chargea d’un fardeau dans ce malheur couic. ’

mun ,



                                                                     

’Ait’riionocrn. 20:
r Fardeau facré , s’il en fut jamais un.

’ Il ne s’enfuyoit pas, mais il fauvoit (on pere.

Voyant que les Vainqueurs le poutfnivoient

encor : -Enlevez, leur dit-il , mes richelTes , mon or;
Mais ne me privez pas d’une tête li chere.’

Eh! pour vous ce n’ell rien , pour moi c’efl un
tréfor.

DE LUCIEN.
Vois lentement ce qu’il faut faire ;

Tu réuniras sûrement.

D’un confeil pris trop promptement ,’

Le repentir cil le falaire.

DE PALLADAS.

i

Nous naill’ons chaque jour. Chaque nouvelle

aurore , . ’ i
Une nouvelle vie a l’inflant vient éclore.

Tu comptes foirante ans. Dis-moi ,
louis-tu de ces ans dont la courfe cil: finie 2

Celle donc de compter par les joins de ta vie:
Ils fe font écoulés , ils ne font plus La;

D’UN AUTEUR INCONNU.
Il faut en quatre parts difpenfer fa journée.

La premiere , au repos doit être delline’e .

Iv
t



                                                                     

202 ANTHOLOGIE.
Aux travaux , aux devoirs donnons uneautte

part. - sA difl’érens befoins notre foiblelfe oblige ,

Accordons-lui ce qu’elle exige. .

Voila trois: quant a l’autre quart ,

Que les Mufes alors (bien: notre compagnie.
Apollon nous tiendra ce propos li charmant:

Mortel, c’ell en ce moment

Que tu jouis de la vie.

D’U-LIVRE SECOND.
DE. NICA’RQUIE.’

Un jour Artemidon voulut faire un voyage ,
Un voyage fur mer : il étoitincertain.
Il alla confulter unteélebre devin..

L’Alltologue lui tint à-peu-près ce langage.

Montez un vaiifeau neuf qui foutienne la mer:
Ne voyagez point en hiver;
Tout de pour vous d’àn bon préfage :

A moins que fur votre paifage,

W4: Pirate audacieux»
Ne vous emmene en efclavage:
Ou qu’un Ouragan furieux

Ne vous faire faire naufrage.
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DE PALLADAS.

Toi, qui n’es qu’un amas greffier

De quelques grains que notre globe enferre ,

Tu prétends mefurer la terre:
Tu portes tes regards fur l’Univers entier.

Mefure-toi d’abord 8c cOnnois-toi , toi- même.

Si, malgré ton travail extrême ,

Tu n’y peux parvenir , comment t’es-tu flatté

- De connoitre le monde 8e fou immenfité a

DE LUCILIUS.
On dit , voyez la médifance ,

Que , pour relever tes appas ,
Tes cheveux font peints, jeune Hortenfe,

Ils émient vraiment noirs quand tu les achetas.

DE PALLADA-S.
La femme n’en: qu’hurneur , elle fait nos tour-

mens:

Elle a pourtant deux bons momens:
l’inflant ou [on Epoux la reçoit dans fcs bras ,

Et le moment de (on trépas.
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DE LuciLiUs.
Sur un long neï.

Avec ton nez de perroquet
Ne vas pas , imitant NarciiTe ,

Te coucher fur les bords d’un ruilfeau clairs:

net. ’ .Un amour infenfé , en voyant ton portrait ,1

Ne cauferoit pas ton fupplice.
Tu mourrois bien plutôt de honte 8c de regret.

D’UN AUTEUR INCONNU.
Sur le mêmefizjet.

Cafior cil un homme admirable t
Son nez fur-tout , cil un nez impayable:

Il faucheroit les prcz aufli-bien que la faulx :’

Il peut fervir aulli d’ancre pour les vailfeaux 5

Que dirois-je encor? de fcrpette ,
De houe avec les vendangeurs ,
De hameçon pour les pêcheurs.

Quand il dort, il fait la trompette.
Enfin Calior feroit unique en l’Univers ,

Si chaque membre avoit tant de talens divers.

sans
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DE LEONIDAS.

Sur le mêmefizjet.

Tout n’était chez Criton que flammes a: que

feux. ’ I v
Que faire en ce défordreaffreuxz

Sauter par la fenêtre étoit chofe cruelle ,

EutiphrOn par bonheur près de-là le trouva :

Sur le nez d’Eutiphror. il planta l’on échelle ,

Et par ce moyen fe fauva.

D A M M I E N.

Sur le même fiijet.

Licidas a le nez. bien plus long que la vue,

Licidas ne peut le moucher.

Son bras trop court n’en fautoit-approcher.
Si par hafard il éternue ,

De ce bruit , par l’éloignement,

Son oreille a perdu la pille.

Il ne peut dire en ce moment.
Monficur mon nez, Dieu vous affilie.

DE TRAJAN.
Sur le mêmefitjet.

Que ton nez au foleil (e tienne, V
Ouvre la bouche en même teins:



                                                                     

206 luxueuse in.
Tu pourras à tous les palfans

Tenir lieu de méridienne.

DE ruminas.
Vis-a-vis fou miroir Damon peut fe montrer; ’
Mais ce miroir’ell donc d’une étrange ilrué’turea

S’il rendoit au vrai la figure ,

Damon n’oferoit s’y mirer.

DE PALLADAS.
Je te vois acheter ’a beaux deniers comptans

Du rouge avec du blanc; des cheveuxôt des
dents .-

Cela coûte beaucoup z pour moi , je crois , Hor-
tenfe ,

Qu’on peut avoir un ma (que avec moins de dé-

peule.

D’UN AUTEUR INCONNU.
J’ avois cueilli fur les bords du Parnall’e

Piquantes fleurs ,fatires 5 (en un mot
Critique amere étoit mon lor.

Aujourd’hui , pour rentrer en grace

. Avec les.fots qui veulent me honnir, ,
Vers féduifans , il faudra vous bannir;

Mais quand je vois’d’Athis la ridicule face ,

Je ne puis me tenir.



                                                                     

’A. N’T n O rot; Il. m7.

D E N I c A R Q U E,

Sur un homme à bouche mal juins.

M’accabler de baifers , comme fait Licidas ,

C’eft me montrer fa haine extrême.

Licidas cependant foutient toujours qu’il m’ai-

me :

Qu’il me le prouve donc en ne me baifant pas.) j

1 D E L U c I E N ,.

Sur le même firjct.

Le Diable un jour fe poila
Dans le corps d’une femelle.

Un Prêtre lui débita

Mainte 8c mainte kyrielle.
Plus d’un débat entr’euxgdeux f: palle :

Devinez levainqueur ou du Prêtre ou du Diable;
Le Prêtre eut le defl’us : le diable s’éclipfa,

Ne pouvant fupporter fou odeur détellable.

DEILEONIDAS.
Ligdamon fit un,jour un prodige en’peinture;

Chacun y trouvoitil’a figure ,

On s’y reconnoiffoit , s’yvoyoit trairpour trait,

Excepté Menodote 3 8c c’étoit [on portrait.

et



                                                                     

208 ANTHOLOGIE;
DE LUCHJU&

Hermogenes velu , s’il jamais il en fut,

Demandoit un Barbier , 8c le Barbier parut.
Notre homme s’arrange 8c s’apprête ,

Puis il dit , fans vous offenfer ,
Votre barbe cil , Monfieur , des pieds jufqu’à la

tête:

Par ou convient-il commencer?

DE PALLADAS.
Un Aéieur du commun ,

Comme il en cil plus d un ,
Vit un jour en fonge Menantlre :

Le Poëte irrité l’aborda par ce trait 5

Ton procédé cruel ailieu de me furprendre.

Pourquoi me déchirer, moi qui ne t’ai rien fait.

Cette Epigramme me rappelle un
trait arrivé au commencement de ce
fiècle.

Un Aâeur nouveau le préfenta fur
le Théâtre fiançois , il débuta par le
tolle d’Orefle, dans l’Eleé’tre de Cré-

billon 8c fut une: retournant dans le
y foyer , il dit tout haut a: tout en colè«

ré: à qui en ont donc ces gens - la ? j’ai

pourtant dit tout ce qui étoit dans le
ivre.



                                                                     

ANTHOLOGIE. 209
DE LUCILIUS,

Sur un petit Homme.

Un certain petfonnage , 8c que Macton l’on
nomme ,

Voulut fur la trompette ell’ayer quelques airs ,

En l’embouchant , le petit homme

Tomba dedans , parla tout au travers.

D A M M I E N.

Sur le même fujct.

Le très-petit-Macron dormant je ne fais ori ,
Un rat l’entraîna dans (oh trou ,

Au premier coup de dent de l’animal avide

Macron fe reveilla, rappella fa vigueur.
Le combat fut fanglant , a devenu vainqueur;
Jupiter, s’écriale petit intrépide ,

Reconnois un nouvel Alcide.

D’UN AUTEUR INCONNU.
Cette vieille Baucis en nos jours li vantée ,

Fléau des verres a: des pots ,
D’une brûlante fievre étant fort tourmentée ,

Tint a Jupiter ce propos.
Maître des Dieux , viens à mon aide.

S’il te plaît trouver un reméde



                                                                     

z

ato ANTHOLOOI E.
A mes maux que tu vois qui n’ont point de pa-

reils , ’
Je jure déformais d’ufer d’eau toute pure,

Et te promets qu’avant d’être parjure,

Je verrai plutôt cent l’oleils.

Jupiter l’écoura , Baucis fut foulagée.

Mais d’un fouci nouveau la vieille cil: affligée.

Qui moi, réduite à l’eau! quel tourment plus

affreux!
Bien-tôt de mon ferment je ferai dégagée.

Pofant un crible fur l’es yeux:

Regarde , ô JUpiter l je fuis quitte , dit-elle ,
Envers ta puillance éternelle ,
Puifqu’en ce moment j’apperçois

Plus de cent foleils à la fois.

D E P O I. L I E N. .
Sur un Poète fgztyrique.

Il en: une Mule nouvelle
(r) Erynnis cil: l’on nous.

C’eit ta Mure , ton Apollon];

Tu n’es infpiré que par elle.

Cherche de nouveaux traits , écris encor , crois-

moi: ’
Des imprécations , voil’a la plus cruelle

Qu’on puilTe lancer contre toi.

(r) Erynnis , une des trois Furies.



                                                                     

’LANTHOLOGIE. au

DEVPALLADAS, l
S ur un demi Savant.

Enfant de la folie , ignorant hébété ,

D’oti peut venir ta vanité 2

Si l’on veut dil’courir des loix de la nature ,

Tu parles foudain de peinture.
Et qu’un Peintre,a l’on tour, veuille t’entretenir, ’

Tu lui dévoileras les dogmes d’Epicure.

Tu n’ofes jamais foutenir

D’aucun raifonnement la fuite nécell’aire :

Tu t’el’quives , tu prends une route étrangere.

Parlons vrai tous les deux, foyons de bonne-foi:
Â Tu n’as fait qu’érleurer, ô: tu n’as rien à toi.

DE CALLIUS.
Tu fus toujours bête féroce :

- Tu viens de faire uncrime atroce.
Tu dis que le vin t’a frappé ?

Non: le vin t’a développé.

D’UN AUTEUR INCONNU.
On a peint Sextus trait pour trait:
Il l’emble 8c badiner 8c rire.

Mais Sextusell muet , Sextus ne fait rien dire;
Sextus donc , s’il faut parler net,

Bit le portrait de l’on portrait.



                                                                     

au ANTHOLOGIE.
DE NICARQUE.

Louer l’a femme en: chol’e rare:

L’aimer long-teins , cil bien plus rare encor.
Que l’homme en l’es projets en: un Erre bifarre l

Sa femme ell belle, aimable, il polfede un tréfot;

Ce tréfor maintenant n’ell plus ce qui le tente.

Il néglige l’a femme , 86 court à fa l’ervante.

D’ANTIPATER.
Divine et l’avante Hipocrene ,

Pindare , Homcre , Anacréon,

Sur les bords de votre fontaine ,
Se font acquis un éternel renom :

Buvons-y donc a talle pleine.

Mais je vois un jeune garçon q
Qui d’excellent vin vieux me prél’cnte un flacon.

.Qu’on me critique , qu’on me berne ,

J’aime mieux la liqueur qui me vient de Falerne,

Que toutes les eaux d’Hélicon.

D’APPOLLONIDE.

Ami, tu dors 8c ton verre t’appelle.

L’image de la mort peut-elle être un plailir?

Ne crains point que le vin te trouble la cervelle.
Crois-moi, buvons-tout ’a l’oilir ,

Avant de pall’er l’onde noire.

Bien-tôt le terris viendra



                                                                     

flNTHonoeim na
Que nous ne pourrons boire:

Nos cheveux gris nous liannonçenr déja.

’UARGENTAxlus
Je fuis ivre , je crois , j’avance , je recule:

Bacchus , c’efi donc ainfi que tu veux me traiter.

Peurvon imaginer un Dieu fi ridicule!

Moi je le porte , il ne peut me porter.

. p 1 iDiANACREON,
Les néron de Gyges , le fane des tyran:

Ne [ont point ce qui m’intérelTe.

Mais je veux pour toute richeEe
Les. parfums les plus odorants :
Je veux aufli parer me tête
Des fleurs que le printems m’apprête:

Et fans chagrin , fans ennui,
Ma paffion la plus forte ,
EH de jouir aujourdihui:

Quant àdemain , gags-(air , ,que m’importe:

’DE PALLADASL

Nous devenus tous mourir , c’cû la loi du deflin.

Même nous ignorons fi nous vivrons demain.
Ami , d’un tel arrêt voici la conféqucnce.

Que le vin , les jeux 8c la danfe ,
Soient déformais tes [culs befoins.

La richeife cfl: , crois moi ,chofe peu néceffaire,

1



                                                                     

214 Avr HOLOGIE.
Quant aux divers objets qui demandent nos
p Joins ,

Laure au hafard à te tirer dlafi’aire.

Du même.

Regarde-toi dans un miroir g
Vieillard a cheveux gris, me dit mainte Fillette;

Que mon cheveu fait blanc ou noir ,
le ne fuis plus dans l’âgooti l’on conte fleurette,

Je n’en ai cure fur ma foi.

rai vécu pour autrui , je veux vivre pour moi.
Parfums , amis , liberté pleine,

Et des fleurs l’odorante haleine

Me font palier des jours fereins ,
Et le compagnon de Silene

. Me fait oublier-met chagrins;

D’UN AUTEUR tNCONNU;

Languiflant , accablé , fêtois fur la litiere:

Un coquin vint me Voir , c’était unMédecin; i

Il m’ordonna, de l’eau , me défendit le vin :

Babillard ignorant, quine fait pas qu’Homere
V Nomma jadis le vin , ce breuvage enchantéh

Le foutien de notre fauté.

fié



                                                                     

ANTHOLOGIE. si;
DE PALLA’DAS.

Je n’étais rien , j’ai reçu l’être ,

’ Pour être en butte à mille maux divers t

Bien-tôt après il faudra difparoitre ,

Pour defcendre dans les enfers.
Quel mal ai-je donc faità ceux qui m’ont fait

naître 2 V

Je n’étais rien.8t je ne ferai rien.

Dites-le moi, grands Dieux, cil-cc un mal, cil-ce

un bien? ’T rifle penfer , réflexions ameres.

Allons , ami, verre-moi plein ,
Pour étourdir mon cf prit incertain

Surtoutes ces mifercs.

Du même.

Si je fuis accablé de ton mépris extrême ,

Je le dois aux haillons dont je fuis revêtu :
Jupiter même ici bas defcendu ,
Sous mes habits feroit traité de même.

D’UN AUTEUR INCONNU,
[in un Avare.

Chacun te croit des millions ,
Et moi, je foutiens le contraire.

v Si l’aveugle Plutus t’a prodigué (es dons ,

Ainfi que le croit le vulgaire.



                                                                     

216 ’ANT HOLOGIE.’
En jonifl’ant , prouveJe moi.

Que fi tu n’en fais pas litage,

Ils ne (ont pas a toi, mais feront le partage
De ceux qui viendront aprèswtoi.

I) a P o L Y a N ,
A un Ujùrier.

Dis-moildonc , quel cil: ton caprice a
Avec beaucoup de bien tu n’as jamais d’argent ,

L’ufure cit , je le vois , ton foin le plus urgent:

Et ru ne jouis pas , pour qu’un autre jouilTe. j

D B P A L l. A D A S;
A un Avare.

Ton cafre renfermeun tréfor ,
Et dans ton trille corps l’aine d’un gueux habite.

Je te plains , pauvre Licidor:
zHéritiers , je vous félicite.

D E L U C I L I U S.
fur le mêmefizjet:

D’où vient cette [ombre trifieilë’?

Réponds-moi ,Tralimaque z on t’a volé, dis-tu!

Mais calculons un peu. Pour amaller fans celle ,
De l’habit le plus vil on te voit revêtu 5

Du pain (ce & de l’eau faifoient ton ordinaire.-

Mais tu peux faire encore tout aulli bonne chers,
Ainli donc tu n’as rien perdais

Du



                                                                     

ANTHOLOGIE. 211
Du même , fin le mêmcfizja.

Dame Clitophon ,dan’s un fange agréable;

Avoitl’ait les apprêts d’un fomptueux feltin.’

Mets-exquis, délicieux vin,

Faifoicnt les honneurs de fa table;
[bilant de [on réveil lui fait encore voir I
Les rcliefsrrop coûteux d’un repas qui l’aCCablc.

Il crut fou fouge véritable;

Il .fc pendit de défefpoir.

Du même , fitr un Envicitx.

Diophon- que l’on alloit pendre ,

Voyant [on compagnon s’étendre

Sulemieux façonné des deux [attelles bois :

Envicuxrde cet avantage,
Avant qu’on pût le mettre en croix ,’

A l’infini: en creva de rage.

Tome 111. 4 K



                                                                     

ans À;N r31 ou. o en a.

,1) U TR O-ISIEME. LIVRE. ”

l tu A p11.) 0L L’O N me.

.SnrÆIius, Général de: Argiemr.

Lc-célebre Ælins, ce guerrierredourable ,
.Etoit abattu , tourmenté

ID’un feu (éditieux dans fes veines porté;

Il voyoit de (es jours le terme inévitable.

Tonka-coup rappellant [es exploits, fa valeur,
Il f: réveille , ilee ranime.

Eh quoi! d’un mal commun je ferai lanviâime ,

Moi, (nidat. intrépide à tant de fois vainqueur?-

Je ne ferai jamais vaincu. que par moi-même.

Le feukqui me confirme , ma douleur extrême
N’en auront pas l’honneur.

A l’initant il [e plonge un. poignard dans le «un.

DE PHILIPPE.
Sur le mêmefzg’er.

Ælius accablé d’une fleure brûlante ,

Sa main impatiente
En arrêta le cours ,

Et de (a propre épée il termina rajouts;

L. t



                                                                     

’ANT ne r. o G’I a. ’ 219,5: ’

Mais il tint ce langage en terminant fa vie à

La femme attend la maladie , v;
Pour payer le tribut que l’on doit à la mort.

L’homme [e doit à Mars,pour voir finir fonfort.’

anzntoscontnr.
Demarate eut huit fils , a: ce malheureux pet:
Vit dans un feul combat terminer leur carriers

Son centuplas, fort que les malheurs ,

Arrêta le-couts de [es pleura. ,
Il dit, dans les tranfpotts de fan ame attendrie ;
Ces motsqu’en lettres d’or on auroit dû graver:

Ce fut pour toi, ma Patrie ,
’ Que jevles lis élever.

D’UN AUTEUR INCONNU;

Tu crois faire beaucoup , afl’ailin vil 8c lâche g

De donner à mon corps les honneurs du rom:

beau : ’C’efi’ton crim’e que ta main cacth

Malheureux , paille-tu , par un crime nouveau;
Trouver en pareille avanture hi
v Les honneurs de la [épulture t.

ATTRIBUÉ A NERON;
PalTant , j’ai fini ma carriere.

Qifiaprès moi la nature entiere’

un
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526 LANTnorocrn.
Ne fait que feux , que fiâmes , que débris: c

Il: que m’importe à moi a je fuis bienoti je fuis.

D’AGATHIAS.
Enjgme.

Par un prodige tout nouveau
Ce tombeau que tu vois ne contient point un

mon ,
Et le mort n’a point de tombeau z

Tous les deux ne font qu’un: Vois, devine mon

fort. ’Niobe’ changée tripier".

D’UN AUTEUR INCONNU.

,Que de rams écoulés , que de fieeIes pail’és!

Avant que d’arriver à ta première aurore:

Que de fiècles, ami , s’écouleront encore ,

Quand tes jours feront éclipfés 5

(Je: efpace qui joint ta mort à ta naifl’ancc

En; un point damll’eÇpace immenfe,

Et moins encor, s’il cil: quelque chofe de moins.
’I Mais à quoi s’en réduit l’ufage a

Des craintes,:des chagrins , des travaux , des be-

Èins s . ’
ne tout mortel , au l’apanage;

Et tu pourrois craindre la mort z,
Crois bien plutôt en homme [age



                                                                     

’ANTHOLOGIË. on
Que notre vie cil un finage i
Qui doit bien-tôt conduire au port:

Nota. On peut voir le fouge de Sein
Ion , où Cicéron a étendu cette même

idée, avec fon’ éloquence ordinaire.

DE PTOLEME’E.

E pitaplze de Tibre]: le Mz’fizntrope.

’ C’efl Timon qui parle.

PaiTant, laill’e ma cendre en paix;

Ne cherche point mon nom : apprends que je a:

hais 5 .Il fuffir que tu fois un homme:

Eh bien! vois ce tombeau qui me couvre ail-r
jourd’hui. :-

Ie ne veux rien de toi , ce que je veux de lui ,’
C’ell qu’il le brife 8s qu’il t’all’omme.

DE LUCIEN,
Sur la mon du jeune Callimaque.
J’étais dans ma cinquième année ,

Quand ma courfe hit terminée...

Pourquoi pleurer fur mes deliins 2’

Moins de jours 8c moins de chagrins;

Kiij



                                                                     

ranz AN’THOLOGI’Ea

D’UN AUTEUR INCONNU;
E pitaplze.

J’avais atteint ma faixanricme année ,.

Lorfque Clotho finit-ma delline’e.

le n’ai point pris de femme, 8c j’en fuis fort tout

tent :
Trop heureux fi mon perc en avoitfait autann-

Un ERACLI DE s.
Epitaplte d’une filera à dejbn Filsa

Toi, qui vois" nos deux noms écrits ,

Écoute, fi tu veux en l’avoir davantage :

cette tombe renferme une mere 8c fan fils.
J’eus deux enfans d’un heureux mariage ;

Euphronime cil le nom de l’Epoux que j’ai prias.

. ’ L’un de mes fils .’ je le lui lame v

Pour devenir un jour l’appui de (a vieilleire.

L’autre avec.tnoi vient s’unir

Pour me rappeller fans celle j
D’un Epoux quej’aimois le tendrelfouvenir.

r

D’UN AUTEUR INCONNU.

E planaire d’Hec’ïor.

v I sur tre-tombeau Que tu vois ,

De moi, d’HeCtor enfin ne prends point la Inti

fui-e. -
l



                                                                     

Â’N’I’H o L 0G 1E. 2’21;

13e marbre», d’un héros ne rend point la figure.

[a Grec: arméoen corps, à qui j’ai tant de fois

Fait (catir de mon bras 8: la forceôtle poids 3
Ses Princes défarmés’, f es troupes renverfées

quques dans. leurs vaifleaux-en défordrc pouf.

fées :- . ANos’murs contre le Ciel fi long-terris défendus ,

lit des Dieux conjurés les ordres qupendus :

Voilà de mes exploits le fidèle tableau;

thuant-au monument qu’on dreil’e à ma niés

marre,
Homere mieux’qu’un marbre a confacré ma-

gloire z. ’
L’Iliade cil mon vrai tombeau.

D’ARCHIAS;
Sur Hec’Zor âfitr Alexandre.

Tant que vecnt Heétor , rival digne d’Achillc ,

La Grece fit des efforts fuperfius : "
Ce héros mort , Ilion ne fut plus.

Et toi , Pella , ville inutile ,
0h ne-te connaît plus , tes murs font abattus ,

Toi, qui fus le berceau du vainqueur de l’A-

fie.(r ).

a (1) Penh ville de Macédoine où naquit Alexanc"

cl
K iv.’



                                                                     

224. A ANTHOLOGIE;
De fan pays on fe fait gloire en vaitn
Non, le climat qui nous donna la vie
Ne peut jamais illuflzrer un faquin 34
Mais le héros illufire (a patrie..

Cette Epigrammc a. donné lieu à la

faisane.
Vous qui croyez. qu’un nom illullre

SuŒt pour vous donner du lullre 3
Croyez-moi , méprifez des titres empruntés ,’.

Dont votre vanité follement fe décore , L
Et loind’imaginer que ce nomlvous honore ,1
C’en a vous d’honorer le nom que vous portez.

D E L È 0 N I D A 5.
Marone l’ivrognmfi.

Marche gît dans cette terre :v

Sur fa tombe tu vois ce verre;
Le compagnon de les exploits fameux

Qui tenoit une quarte ou deux.
Ne crois pas qu’elle fait troublée

ne laiil’er par la mort (a famille accablée.

Dans l’indigence. et l’embarras si

Cette ivrognefl’e encore avide,

8e plaint même après (on trcpas ,1
Qu’on a l’aiil’é fan verre vuide..
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Q

Ana-nouoient on;i

DE rasants.
Artenice , au milieu des horreurs du trépas ,.

IAdrella ces mais a fa mer: :
Je ne prévois que trop votre douleur amere ,.

Je cannois votre amour 5 mais ne refufez pas
De vous livrer encor dans les bras de mon pere ,3
Et qu’un nouvel enfant vienne à votre recours ,.

Qui fans doute fera’ce que je voulois faire ,

Vous chérir, vous aider , prendre foin de vos.

jours.
D’ A G A T H I A S;

Deux commenfaux , un chat, une perdrixt’

Dans ma maifon vivaient en bons amisr
Hier llanimal hipocrite

Jeta fur ma perdrix une patte maudite;
Elle cil maintenant chez Pluton 5’

Et le coquin encore, à [on air doux de bon.»

semble n’avoir fait aucun crime;

Tu demandes une viâime :’

Qui , ma cliere perdrix , ton ombre , je le vois;
Ne fera point fatisf’aite’st tranquille,

Que ma fureurn’ait fait pour toi

Autant que fit Pirrhus fur le tombeau’d’Achillei.

a.
KV



                                                                     

à26 A N Trio L’O’G r ri;

DULIVREQUATRIEME.
on COME T AS.

Sur une flatue de Jupiter.

Ou Jupiter cl! venu fur la terre
Pour avoir un portrait digne du Raides Dieux-5

Ou Phidias cit monté jufqn’aux Cieux,

Pour exprimer les traits du Maître du tonnerre.

DE LEO’NIDAS.
-Sr.’r la Vache du Sculpteur Miron.

C’efl la V ache qui parle.

On dit que je dois l’être à Mitan le Sculpteur. .

S’il s’en vante , c’eli un menteur.

Pall’ant, ce que ton œil regarde avec extafe.

N’efl point parti de fan cilcau.

Il m’enleva de mon troupeau ,.,

Pour, m’attacher fur cette bafe. I

DE JUIQILN,’

Sur le même fizjet.

CetteVache me caufe une furprife extrême.
Sans doute qu’elle vit: c’efi la nature même 5 ,



                                                                     

’AN T’H’O’L’o ont? 2’27

Mais je la vois fans mouvement.
Comment expliquer ce problème E
Que fur un tel événement ,

Chacun raifOnne au d’une ou d’autre forte.

Quant a moi, je m’en tiens au fyllême fuivantt

Ou la nature cil: morte -
Cu l’art cil; devenu vivant.

D”AN-TIPATER.

A la louange. de Praxiteller , qui avoir
fait une flatta-de Vénus.

Ce]! V ému quiparle. «

Anchife 8c le jeune Adonis ,
’EtMars encore , 8c le Berger Paris ,

Jadis eux feuls , je crois , me virent toute nue: .
Ils pouvoient faire mOn portrait.

Praxitellc aujourd’hui m’a peinte trait pour

trait. -
ou Praxitelle m’a-t-il vue!

’DE KENOC’RATE.

Licidor attendoit une grandes Cieux."
Pour porter fa priere 8c poutofi’rir [es vœux ,

Il s’adrefl’e à Mercure , il donne (on offrande.

Mais le Dieu ne pouvoit répondre a ùdemande,

(la: il-étoit-duboisæ lm irrité , r
K vi



                                                                     

223 iANTHOLIOGTEZ.
Vous 1L; brifc en éclats pour en tirer vengcancc.

Mercure ainfi précipité ,

Des entrailles du Dicu (on un méfor immenfc.

V Le ciimc quelquefois a fou utilité.

DE PAUL LE SECRÉTAIRE.

Sur un bain d’hommes 5’ de j’emmey, qui?

n’était épuré gaie par urzcicloifim , ê

où ily ailoit uneporzegui jà fermoit. à?
Z.’ heure du [mini

Ici le traître Amour fait naître nos dcfirs.

Je vois les Cieux ouverts, 8: jç n’y Buis attein-

dre L IUn: porte jaloufc interdît nos plaifiis.
Jeunes beautés,4vous n’avez rien à craindre.

Y perddns-nous 7* Je n’en fàis rien.

’Quant à moi jiyvtrouvc ungrand Bien z.

Dece qu’en: imagine une ame pofTedc’è.

.Sc forme unevfélicire’. v
Il en: Jas chofés dont l’idëè

Hi; fouvmtrptc’férafble. àlaJéflitc’;

D’UvN AU-TSEUR INCONNU-i.

Suif un Taupin
0’» mus ,. animés d’un faim 1155:,

. Qui «menez: ce lieu pour y. (acrifier ,. - .
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Vous , de qui l’aime cil pure 8: belle ,.

Vous n’avez pas befoin de vous purifier :

Dieu voir avec plaifir fes fervircurs fidélcs:

Mais loin d’ici les coupables humains r

Un holocaufl’e offert par de profanes mains:

Ne purifiera point leurs-aimes criminelles.

DE POMPÉE.
Sur Iaflatue de la Wâoire, qui avoit été

frappée de’lafoudrcv

Souveraine de l’Univers ,
êe n’était point-alliez de tes exyl’oits divers; i

Rome, ru dois t’attendre à des palmes nouvelles

lia Viâoirelà jamais cf! captive en nos mains.
Vois que , pour la fixer , le Maître des humaiùs

Vient de lui couper les deux ailes-

i 1DE PÂLLADASË
Art féduifanr , linge de la nature,

Aimable 86 (avant: Peinture ,

Ton Pinceau me rend immorreL
Mais tu fais a Marin un outrage cruel.
On f aura que Maringdans-le fièclè minous lem- l

mes ,
En: le plus laid’dc tous les hommes;

rfi’
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DU LIVRE SEPTIÈME.
.41 D’ASCLEPIADE..

Mnour , auteur de ma peine ,
Que t’ai-je fait , cruel Dieu i

Depuis que j’ai vu Climene r

Mon cœur (e fond comme la cite au feint

Gliacun dit qu’elle cil: brune. On dit plus; elle v

en: noire. . r ’ -
Wus qui, pour m’en guérir, rabaiKez (es appas,

Il] bien! cenfeurs il faut vous croire 5 .
Mais le charbon ne tell-il pas î

Cependant nous voyons , quand le feu le r64»
veille ,..

Qu’il furpafl’cen éclat la fleur la plus vermeillea

D’AGA’IÏH I’AS.’

Vous qui d’aimer ignorez la façon ,

Ieunelle faible , ou jeunellë imprudente ,’ .

Écoutez bien cette leçon:

.Ne vous annoncez point avec (oumiflion -
i Auprès d’un jeune objet dont la beauté vont

rente. . , IMais n’allez pas anti? montrer copule lierre: w

Vous étesbien-tôr rebuté ,.

Si vous voulez que l’on vous craignez. A
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Et trop roumis, l’on vous dédaigne.

le mélange des deux , ménagé tour-brout; .
EH l’allailbnnement qui convient à l’amour.

DE PAUL LE SECRÉTAIRE.
A ces regards furtifs», l’un vers l’autre lancés ,’

Iris, je ne puis rien comprendre. . h
Le Dieu d’amour nous a blclTes: s

Nous nous entendons bien, &.n’ofonsnous en- -

tendre. , .Le vrai parti qu’il nous faut prendre

El! de nous expliquer ,- de combla nos defirs. .
Que fi quelque env1eux ,Æhilofophe (rêvera, .

Venoit nous débiter , dans [a morale auflere ,
Qu’il cil doua d’ignorer le jargondes foupirs; v

’ Nous lui dirons , qu’il cil plus douances: -

De partager avec ce qu’on adore , ,
Et [es peines 80’ fes plaifirs. .

Du même;

Je tenois près tl’Iris mille propos badins:

La friponne affeêlantile même badinage ,
Prit un de l’es cheveux », m’en lia les deux mains: 1

îTe voilà , pour toujours, dit-elle ,en efclavage.

I e crus pouvoir bien-tôt être débandé

De ces faibles liens ou j’étois enlacé se

:Une chaîne de fer n’eût pas été plus forte;-

.Dans le me’rranfpotte,
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le Fais des efforts fuperflus ; V

Iris rioit de plus en plus. - K
Depuis ce terns la coquette me brave ,1

’Et pour jamais je me vois flan efclave. -

Du uléma

Hier au fait Philis me chafla de chez elle.
Dans le julle dépit dont mon cœur étoit plein ,.

Ie’jurai de ne plus revoir cette infidelle :«

J’y fuis retourné ce matin.

Du même.

J’aimois Doris , Se j’en étois aimé 5.

Je vis Philis , j’en fus charmé.

Dans les bras de Philis , les beaux yeux-de Thé;

mire 5
Vinrem.s’oErir mon efprit :î

Ie crois l’aimer, j’y cours; mais, je vois Silvaa-i

nixe ,
Dont l’œilvagaçant-rne fondra.

Sans celle à quelque objet un nouvelobjetcedr,
Et mon cœurfuirtoujours le bien que je poflede.
Ai-je torr? Eh pourquoi 3.1 cm’amufe, après tout;-

Ie changement me plaît, le phi-fis fait. mon

goût , l I .Je luis riche enamour, 8c compte mes richell’esi
l’a-lambic domes’maîusflüy
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S’il cil quelque jaloux qui veuille me borner ,

Ses fermons importuns n’auront point mon furi-

frage ,
Il peut aller le confiner
Dans l’indigence d’un ménage;

D’AGATHIAS.’

lutte Iris 8L Cloris je me trouvois allis :
Vous croiriez mon bonheur extrême ,’

Vous en allez juger vous-même-

Tous mes Ionpirs voloient vers la charmante-
Iris ;

. Mais je voulois avoir des égards pour Gloria 5.

La conjonâure étoit critique.

Iris auroit été fenfible a mes deiirs ,.

Et Cloris vouloit des plaifirs.
I e crus pouvoir en politique
Les fatisfaire toutes deux ,

leur donnant tour-atour des bai fers amoureux;
Mais au moment qu’amour m’appelle ,

Pour cueillir un baifcr furies levres d’lris,
J e me feus entraîné dans les bras de Clotis.

Cc jeu n’en fut plus un , ma peine étoit cruelle;

Il dura trop long- tems pour mon cœur enflam-
mé.

Ah! qu’il cil: douloureux d’aimer 8c d’être aimé t

9&2
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Du même:

A’ quinze ans Mélite étoit fiere t

lies rides de [on (tout n’ont poinc’changé fou:

sœur;
Mélite, malgré ce malheur,

A conferve l’humeur alticre

Qu’elle avoit en (Es jeunesansp

Je conclus de-là, quele tems
Ne change point le caractère; v

DE RÂUFIN;
ou pourroit-on trouver en femble

Lies beaux yeux de Junon, lesjambes de Thétis ,1

L’air noble de Pallas, les tétons de Cypris? I

ou les trouver,.-dis-tu? mon Iris les railemble.

Heureux qui peut avoir
Le bonheur "dola voir!

Plus heureux qui peut l’entendre li

Demi- Dieu qui d’un baifer

Peut le voirfavorifcr l-
Iinrnortel qui... mais c’efl: tropentreprendrev

. Du même;
lhiilis, Alix, 8c la jeune Ifabelle ,
Trio charmant , fcidifputoient un jour, .»

Et chacunedes troiseprét’endoit à foin tout;

A l’honneur d’être la plus belleu
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J’arrive , 8c fuis nommé pour vuidcr leur que-

telle.
Aurais-je pu les refufer 2-5

Celle à qui je devois accorder mon (uftage.

Devoir recevoir un baifcr.
Quoique fier de ce: avantage 5

Pâris . me diste alors, Pour avoir fait un choixg,
A deux divinités fit un cruel outrage.

Je pris un parti bien plus rage,
Je les emballai toutes troiS..

Du même.

Hieri la jeune Mélia: Q
I’ofai dérober un baifer,

Trop heureux maintenant qu’on m’eût En rem--

(et.
r Je fends. une ardeur fubitc 5 v

Mille feux à l’infiantdans mes veines giflez,
le brûlai tout entier. Ce n’était point alleu

Ce fui qui (étend 8c s’enflâme , .

A confumé jufqn’à moname.

DE DENIS LE SOPHISTEJ.
i. Que mentis-je la fleur , que nefuis-je le lys»

Cueilli par l’aimable Philis!

Ou plutôt la taf: nouvelle ,

- M Que dans lafail’qn la glabelle:
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Elle cueilleroit de fa main ,

Pour en parer [on fein!

Non, je ne ferois point ce que je viens de dire;
Je voudrois être un doux zéphire ,
L’efprit 8: Yeffcnce des fleurs ,

Pour quiPliilis , dans la [ilion-brûlante;
Ouvriroit un pafrage à fa gorge nàifTante,

Pour goûter toutes mes douceurs.

DEMARCr
11 laimai Glicere , sa Glicere à (on tout

Me rendit amour pour amour.
Pour prix de mon ardeur fince’re,

Déja je me livrois auxrranfports les plus Jeux;

J’entends du bruit. Alors Glicere r

Me dit: ami, raEurez-voùs 5.
Ce n’efl rien , ce n’eût que ma mer: ,2

Nous femmes d’accord entre nous.

DE JULIEN".
Sotœ a: prude , à mes vœux n’auront jamais de

par: :1
L’une accorde rrep-tôt,l’autre accorde trop tard.

Commeon pourroit me te ocher
d’avoir donné un goût jtro rançoîsr
aux Epigrammes que j’ai traciÎJites , j’en.

vais ajouter quelques-unes danstla tra-
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duâion latine. on verra. jufqu’à quel
point les Anciens pouffoient la fimpli-
cité dans ces petits Ouvrages.

. LIVRE PREMIER.
DE NICOMEDES.

Lux erat H ipocrates hominum , a; fervabad’o-

pulorum
Cœurs, 8c mortuorurn erat egeüas in inferno.

D’UN AUTEUR INCONNU.

onn 8:. Chiron , Afclepius , Hipocrarefque ; i
l’ait hos Nicander clarifiimam çonfecutus efl;

laudem.
’ DE PALLNADASJ

Cu: pet toram dicm , o hirundopinfclix paella ;
Lamentans canis blæfa pet os i

An virginiratis defiderium Rail: , quant filai -,
abitulit

T hacius Iereus , gym; regagne; w à m,

En a Lu c un. g
Extra Doum nullus beanis’cfl homo.

l :VJN



                                                                     

gy..unrnozocïm
LIVRE SE confina ,

TDAMMÏEN; n
:Demiratio me faim, quomodo , Bytus , [fit Soi

piaillai, 1-.LNeque communem feufurn , neque rationnai

trhabens. I-LIVRE m OISIEMEL ’

" UÀLCEL L
,Sur les Iaça’de’moniens mon: aux. v .

" ’ jleermopyler.
:0 hofpes , minois. Lacedzmoniis quad hic:
,Jacemus, illôrumiobfequehtes legiËus. n

."fiuNAuTEURINQONNm
Adsùknfium ,- Perfarum cardamome-

denses , j . p 4 i . 7 APProhibueruntfdiflieileni Patriiifeiivitutem; j ’ j’

nmwmaubnn f
J i. .;,.n 1 sis.

’Virop guidera Hippœæpgënomen erar 5 equo

veto Podargus , I .



                                                                     

.ÀNT H 0L o ces. "339;
:15: cani , Teragrus, 8c famqu , Baba
IhefTalus,vè Creta , Magnes genere, Ærnonis

filins; Afinit veto in prima acie ,Iacrem motteux conci-

.taus. vDE LÉONIDAS.
Epitaphe.

9b memotiam Eubuli temperantis , marno-
reuntes ’

.Æibamœ , communisomnibus portas mors.

D E J I. I E N.
E pitaphe. .

,Julianus poil Tigrim valde fluentem jacet ,

Verurnque a bonus Rex , 8c fortis pugnator.

ÏD’UN AUTEUR INCONNU.

Autre E fiitaplze.

Hæe ego celebris fub lapide hoc fepulta film

il ni foli zonam vire folvens.

Je crois qu’on voudra bien me dira
-penfer de donner la naduaion de ces:

;pièces. Lde 1’ Ansâologiea l i


